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Séance  du  c3  brumaire  an  7; 


H.EPRESENTANS  DU  P K V P L E , 

Enfik  nous  allons  faifir  les  moyens  de  fixer  Popiniotf 
toujours  prete  a nous  échapper  ; n«us  allons  revendiquer 
les  droits  de  la  patrie  fur  les  générations  naiflantes , nous 
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emparer  des  premières  penfées  , des  premières  affedioin 
de  l’enfance  & de  la  jeuneffe  : après  avoir  fonde  la  Ré- 
publique fur  la  victoire , il  s agit  de  la  confolida  par, 
propagation  des  lumières , par  la  pratique  des  vertus. 

F Tiop  long-temps  nous  avons  eu  a gémir  fur  1 mfou- 
ciance  ou  la  perfidie  qui  laiffoient  à d’incügues  mains île  foin 
de  diriger  cet  âge  tendre  qui  reçoit  des  impreffions  fi 
profondes  & fi  durables  ; trop  long -temps  nous  avons 
fouffert  que  dans  ces  écablill'emens  prives  que  a conl- 
titution  z bien  voulu  tolérer,  on  s’armât  contre  la  Répu- 
blique de  fes  propres  bienfaits;  qu’on  y oenaturat  «os  prin- 
cipes & nos  opinions;  quon  corrompit  dans  fa  tourne  la 
génération  qui  nous  fuccède  , & que  , fous  1 appat  une 
Inftruaion  menfongère  , on  fufeuat  fans  ceffe  a la  hbeue 

de  nouveaux  ennemis.  . , x 

Tant  de  maux  vont  être  réparés  : les  leçons  donne-s  a 
l’enfance  esteront  d’être  un  poifon  corrupteur  ; les  pr.n- 
cip»s  de  la  liberté  & de  la  morale  républicaine  vont  te 
ternir  iüfques  dans  les  moindres  hameaux  : encore  quelques 
années  , & tout  Français  aura  acquis  dans  nos  eco.es  Pri- 
maires cette  portion  d’infttuâion  qui  lui  eft  mdifpen  a . - 
ment  néceteke  pour  fou  entière  indépendance  , & pour  la 
connoiffance  & l’exercice  de  fes  droits  polinque^. 

Ici  finiroit  la  tache  du  kgtflateur  , fi  la  Fra  ice  n etou 

deftinée  i réunir  tous  les  genres  de  glolte  > Vacillé  fes 
limites  des  fciences  & des  arts  , comme  el.e  a recule  les 
frontières:- fi,  devenue  le  centre  des  lumières,  comme  de 
kptece  politique  , notre  République  ne  devoir  ps 
éclater  l’Europe  dont  elle  a triomphé.  Enrichis  des  dé- 
pouillés de  l’univers  , entourés  des  tributs  des  natwns 
Les,  lorfque  nous  contemplons  avec  orgueil  1 « 
de 'nos  victoires , montrons-nous  dignes  de  les  1 
Ces  formes  antiques  & pures  , ces,  «nonumens  des  4» 
qui  ont  échauffé  tant  de  génies , créé  tant  de  ttem  e 
Lté  tant  de  nouveaux  prodiges , vont  parler  au  carat  > 
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â l^me  dès  Français  î favans , artiftes,  le  temple  de 
mortalité  s’ouvre  ; vous  embellirez  la  paix  , quand  nos 
armées  repoferont  affaifTées  fous  les  poids  des  lauriers  ! 

Mais  c’eftà  nous,  citoyens  Collègues,  â affermir  les  pre- 
miers pas  de  ceux  qui  fe  deftinent  à cette  gîorieufe  car- 
rière , à faire  germer  _ le  talent  qui  ne  demande  qu  a 
éclore , à fournir  un  aliment  à tous  les  goûts,  à tous  les 
efprits , au  génie  même , à encourager  les  premiers  fuccès  & 
à faire  entrer  dans  les  cœurs  cette  heureufe  émulation  Jqui 
double  les  fprces  & les  moyens , & qui  conduit  à de  Grandes 
chofes.  Tel  eft  l’objet  des  écoles  centrales. 

Ce  n eft  point  un  nouveau  plan  que  nous  vous  fou- 
mettons  : vos  commiftions  ont  eu  foin  de  fe  défendre  de 
l’efprit  de  fyftême  ; elles  ont  fenti  qu’il  falloir  moins  fongec 
à détruire  qu’à  perfectionner  ; qu’il  étoic  temps  enfin  de 
donner  à nos  lois  ce  caractère  de  fiabilité  qui  peut  feui 
les  entourer  de  confiance  & de  refpeét*  que  la  loi  du  3 
brumaire  au  4 ,en  préfentant  quelques  imperfections,  avoir 
néanmoins  coordonné  avec  fagefle  les  bafes  & les  divifions 
de  l’enfeignement  public  ; qu’il  falloir  s’attacher  à cor- 
riger ces  imperfections  plutôt  que  fe  livrer  à des  inno- 
varions  fans  celle  renaiflantes,  & qui  ont  fait  quelquefois 
comparer  trop  fidèlement  notre  légifîation  à ces  caractères 
tracés  fur  le  fable  , qu’une  vague  a bientôt  fait  difpa- 
roîire.  r 

Raffurez  vous  donc  , amis  des  fciences  , hommes  de 
lettres  qui  vous  confacrez  à l’honorable  fonction  d’inftruire 
vos  femblabîes  ! Loin  de  nous  la  penfée  d’ébranler  la  loi 
qui  a fixé  votre  fort  , de  violer  l’afyle  qui  vous  a été 
ouvert  à la  fuite  de  nos  orages  politiques  ! Si  les  écoles 
publiques  ont  été  déferres  ou  peu  fréquentées , ce  n’eft  pas 
vous,  ce  n’eft  même  pas  l’organifation  de  l’infiruCtion  pu- 
blique qu’il  faut  en  accufer  , mais  plutôt  un  efprit  conf- 
iant d’oppofirion  aux  lois  émanées  dè  la  repréfentadon 
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d’Une  école  répubhcajne^  ^ 3 brmnaite  an  4 n’a  produit 

oJdCaSréfultats,  nous  devons  dire  quelle  fut  ua 
quedimparra  beaucoup  à cette  époque  que  de- 

grand  bienfait,  t-ewu  beauc  P t talens  op- 

^“ÎSÏÏ *Je  à barbarie  qui  me- 
primes,  <pe  doppo  b beaucoup  que  des  eiTais 
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mente  «forme*  • pm  q ^ nous  pouvons  nous 
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pour  arracher  aux  tnftituteurs  prives jne^pa 

odieufe  influence  , on  a'ro^ir^ ? 4 diminuer  l’intervalle 
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mier  en  feigne  ment: , fans  changer  la  deftinatton  primitive  cîes 
inftituteurs , fervira  évidemment  d intrbdu&ion  aux  éccics 
centrales^,  h,  d’un  autre  coté,  en  élémenûfant  davantage 
l’indruélion  donnée  dans  les  écoles  centrales,  nous  laiaoaii>- 
ions,  en  quelque  forte,  jufqua  L’enfeignement  des  écoles 
primaires. 

Que  faut-il  pour  atteindre  ce  bur  ? Un  cours  a la  portée 
de  l’enfance , un  cours  qui  ne  demande  d autres  connoib- 
fances  préliminaires  que  celles  acquifes  dans  les  écoles  pri- 
maires, qui  par  là  même  rende  parfaitement  inutile  Unter- 
vention  dangfereufe  des  inftituteurs  particuliers,  en  un  mot, 
un  fécond  cours  des  langues  latine , grecque  & fcançaife. 

Dira  t*on  encore  aujourd’hui  que  l’étude  des  langues 
mortes  n’eft  plus  quaine  fuperfétation  difpcndieufe , que  c’eft 
un  abus  criant  que  d’attacher  deux  proiefteurs  à cette  partie 
ufée  de  rinftru&ion  publique  ? Je  ne  répéterai  point  que 
nous  forum  es*  des  enlans  ingrats;  que  , parés  des  dépouilla 
de  l’antiquité,  il  nous  lied  mal  de  la  fouler  aux  pieds;  que 
c’eft  là  que  nous  avons  puifé  les  modèles  de  goût,  d’élo- 
quence &"  de  liberté;  que  notre  langue  n’a  pu  fuppïéer  eiv- 
core  aux  langues  anciennes  pour  la  dénomination  des  chofes 
fes  plus  ufuelies;  que  , chaque  jour,  nous  les  métrons  à con- 
tribution , fk  que  c’eft  ainfi  que  leurs  ennemis,  mêmes  leur 
rendent  un  hommage  folemnel. 

Nous  nous  contenterons  de  répondre  qu’il  faut  ou  £ê  dé- 
terminer à fupprimer  entièrement  cette  branche  de  l’enfei- 
gnement,  ou  adopter  la  me  fuie  que  vos  coinmilBons  vous 
propofent. 

Comment  effiil  poffible  , dans  le  f)Aème  aélüeî , qu’un 
enfant,  quelques  difpofttions  qu’on  luifuppofe puiflfê  dans 
le  cours  d’une  année,  & fous  le  mêrâe  profefteur,  s’élever 
de  Phéda*  à Tacite,  converfer  avec  Éfope-  êc  Déroofthèse ? 
A t-on  pu  penfer  qu’il  fu (droit  de  quelques  mois- pour  dé- 
vorer toutes  les  difficultés  grammaticales  , & connoirre  reten- 
due , i’harmome  y îarkheftè  & le  génie  particulier  des- 


« 

belles  langues  qui  aient  été  parlées  par  des  hommes  ôc  dont 
les  nôtres  ne  font  que  d’imparfaits  dialeéles  ? 

Il  faut  donc  ou  renoncer  tout-à  fait  aux  langues  mottes , 
ou  donner  les  moyens  de  les  apprendre.  Dans  l’état  aéliiei  ' 
des  chofes,  un  feul  cours  de  latin  & de  grec  efl  à-peu-près 
inutile  \ les  élèves  font  néce {faire ment  abandonnés  au  milieu 
de  la  carrière , ôc  privés  des  leçons  du  maître  au  moment  eu 
elles  font  encore  indifpenfablement  néceffaires. 

Songeons  d’ailleurs  que  ce  genre  d’inflruâion  efl  préci- 
sément celui  qui  convient  au  jeune  âge  : la  mémoire  efl 
l’efprit  de  l’enfance , il  faut  la  cultiver.  En  va*n  prétendroic- 
on  qu’une  étude  de  mots  efl  trop  rebutante  par  Ion  aridité  ; 
cet  enfeignement  n’eflil  pas  diverfifié  par  la  nature  même 
des  livres  élémentaires  qu’on  remet  entre  les  mains  des 
enfans?  N’efbce  pas  dans  l’hifloire  des  anciennes  républiques , 
dans  celle  des  grands  hommes  qui  les  ont  illuflrées  , que  les 
élèves  puifent  leurs  leçons?  N’ont- ils  pas  ainfl  incefTamment 
fous  les  yeux  des  exemples  de  vertu , de  courage , de  patrio- 
îiftne,  un  férié  de  faits  curieux , intérefTans?  qui  fe  gravent 
dans  leur  efprit , ôc  commencent  pour  eux  un  cours  de  morale  / 
Sc  de  politique  ? 

Enfin,  eft-ii  vrai  de  dire  qu’une  langue  ne  foit  qu’une 
étude  de  mots  , quand  elle  efl  bien  enfeignée  ? Des  prin- 
cipes généraux  fuivis  ,d  applications  continuelles  exigent  une 
fuite  de  raifonnemens  aufli  propres  peut-être  à fermer  1 ef- 
prit des  élèves  que  les  mathématiques  elles-mêmes  : Condilhc 
nVt-il  pas  démontré  qu’une  langue  n’efl  qu’une  méthode 
analytique  ? 

Il  efl  une  autre  étude  que  la  loi  du  3 brumaire  a fage- 
menr  placée  à côté  de  celle  des  langues , ôc  qui,  comme  elle, 
fembîe  appartenir  â fâge  le  plus  tendre  : je  veux  parler  de  eec 
art  précieux  qui  met  en  quelque  forte  l’élève  en  préfence  de 
la  nature , qui , dans  le  moment  où  fa  main  a de  la  foupleffe 
Sc  de  la  docilité , lui  fait  obferver  ôc  faifir  les  contours  ôc 
les  formes  que  les  objets  préfentettf  à «os  yeux  a ceft  ainfi 
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qu’une  agréable  variété  mêlera  des  charmes  a la  contention 
même  qu’exige  le  travail  j l’enfant  aimera  a palier  fucceffive- 
ment  de  fes  livres  à fes  crayons-,  le  perfedionnemenc  de 
fes  organes  fervira  de  délaffement  a fon  efprit  • 6e  ^ a quelque 
profellion  qu’il  veuille  enfuite  fe  livrer , quelque  métier  qu’il 
embralfe  , quelque  foit  l’art  auquel  il  fe  confacre , il  por- 
tera par-tout  cet  efprit  d’obfervation  , cette  juftefle  de  coup- 
d’œil,  cette  élégance  de  formes  donc  le  deflin  lui  auradonnfc 
le  goût  8c  1’habitude. 

C’eft  dans  ce  cercle  d’occupations  que  , l’élève  fe  pré- 
parera à fuivre  avec  fruit  lès  autres  cours  de  l’école  , à meiure 
que  fon  goûc  fe  déterminera  , 8c  que  fe  développera  fou 
intelligence. 

Familiarifé  avec  les  plus  beaux  génies  de  l’antiquité , qu’il 
s’élance  dans  la  carrière  des  belles-lettres  ! c’eft-là  queledri- 
fant  fon  atne  aux  mâles  accens  de  l’éloquence  politique  , il 
s’initiera  dans  l’art  difficile  d’émouvoir , d irriter  , de  cal- 
mer les  pallions , 8c  qu’il  s’exercera  à défendre  les  intérêts 
de  fon  pays , s’il  pénècre  un  jour  dans  les  adminiftrations , 
dans  les  magiflratures  , ou  qu’il  aborde  la  tribune. 

C’eft  là  qu’il  peut  encore , fi  fon  génie  l’y  appelle,  cul- 
tiver la  poéfie , cet  art  brillant  de  l’imagination  , qui  em- 
bellit la  rai  fon  , 8c  qui  femble  créer  ce  qu’il  peint , en  lui 
donnant  la  chaleur  , le  mouvement  8c  la  vie. 

L’élève  fe  fent-il  entraîné  vers  quelqu’autre  branche  des 
connoifiances  humaines , toutes  femblent  le  réclamer  à î’envi  j 
foit  qu’il  veuille  fonder  les  vérités  mathématiques  8c  s'at- 
tacher aux  fciences  exaétes  , qui  font  la  mefure  la  plus  pré- 
cise de  notre  efprit,  de  fon  degré  d’etsndue,  de  fagacité 
8c  de  profondeur  , foit  qu’il  préfère  cette  étude  intéref- 
fante,  qui  crée  , pour  ainfi^dire  , à l’homme  un  fixième  fens, 
qui  lui  montre  à fes  pieds  des  tréfors  que  foule  l’ignorant , 
fans  les  appercevoir , 8c  qui  , embraflant  dans  fes  attribut 
lions  les  notions  générales  de  la  phyfique , foumet  à une 
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©bfervatîon  éclairée  tous  les  phénomènes,'  tous  les  êtres  J 
toutes  les  fubftances. 

Mais  dans  les  monumens  mêmes  qui  femblent  n’être 
«levés  qu'aux  fcieaces , la  loi  doit  toujours  voir  le  citoyen* 
.11  vient  un  temps  où  l’élève  , prêt  à devenir  un  homme  * 
doit  lever  les  yeux  fur  fes  fembables  \ entouré  des.  foins 
& des  bienfaits  de  la  patrie  , il  faut  qu’il  connoifle  fes 
droits  , fes  devoirs, , la  nature  de  fon  gouvernement  , & 
qu’il  l’apprécie  d’après  les  principes  généraux  d’économie 
politique  ; & la  comparaifon  qu’il  établira  entre  les  lois 
de  fon  pays  * & celles  qui  ont  régi  les  nations  qui , de 
temps  à autre,  ont  brillé  fur  îa  furface  du  globe. 

Tel  fera  l’objet  du  cours  de  légiflation  qui  atteindra  fôn 
but  d’autant  plus  sûrement , qu’à  coié  de  lui  s’élève  une 
branche  d'inftruébon  deflinée  à lui  fervir  dé  complément. 
En  même  temps  que  l’élève  paffera  en  revue  les  confli- 
tutions  anciennes  & modernes , qif  il  les  pefera  à la  balance 
de  fa  raifoii  , qu’il  en  fentira  les  avantages  ôc  les  vices  , 
il  pourra^  juger  de  leur  influence  fur  le  bonheur  ou  fur 
le  malheur  des  peuples:  l’hiftoïre  du  genre  humain  fe  dé- 
ploiera à fes  regards  ; c’eftdà  qu’il  pourra  puifer  de  grandes 
leçons,  de  grands  exemples.  Il  ne  s’agit  point  ici,  feule- 
ment, comme  ort  paroît  quelquefois  le  croire  , d’une  fuite 
* de  faits  à graver,  dans  la  mémoire;  il  ne.faudroic  pour 
cela  que  des  livres  : nous  voulons  parler  de  ce  coiip-d’ceii 
philofophique  , qui  démêle  les  refforts  feçrets  des  grands 
événemens  j qui  remonte  aux.  caiifes  qui  calcule  les  effets.. 
Ce  n’eft  point  une  ftienie  d’anecdotes  que  nous  voulons 
fd  Ire  enfeigner  , mais  celle  de  l’efprit  humain,  du  progrès 
des  arts,  du  commerce,,  de.  l’induflrie  , tout  ce.  qui  a été 
$rop  négligé,  jufqu  a ce  jour  , en  un  mot  , un  cours  de 
morale,  pratique  fondé  fut  l’expérience  des  fïècles. 

Nous  ne  vous  propofons  donc,  citoyens  collègues , re-*. 
lâtlvemcni  ,a  ces  diverfes  branches  de  rinftruclion  publi- 
que , aucun  changement  dans,  i’organîfaciQn  aôuelle  des 
écoles  centialeso. 
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Ce  refpeét  qne  nous  portons  aux  difpofitions  de  la  loi 
du  3 brumaire , nous  aurions  voulu  pouvoir  rétendre  à la 
grammaire  générale  : deftinée,  dans  1 efpric  du  légi dateur  , 
à faire  remonter  aux  principes  généraux  de  la  formation 
des  langues , à montrer  l influençe  des  mots  fur  la  vérité 
ou  la  fauffecé  des  jugemens  que  nous  portons  des  objets, 
8c  à faire  fuivre  ainfi  la  marche  de  l’efprit  humain  dans 
la  génération  de  fes  idées , elle  devoit  être  confédérée 
comme  une  des  branches  de  l’art  de  penfer  ; mais  elle  n’a 
prefque  nulle  part  atteint  fon  but  : il  y a même  des  pco- 
fefteurs  de  grammaire  générale  qui  ne  fe  doutent  pas  encore 
de  la  nature  de  leurs  fondions.  Vos  commiflions  ont  donc 
cru  devoir  y fubfticuer  un  cours  danalyfe  des  opérations 
de  l’entendement  8c  de  logique. 

S’il  eft  un  moyen  infaillible  de  détruire  les  préjugés 
de  l’ancienne  école  , c’eft  fans  dbute  d’analyfer  nos  facultés 
inceiledueîles  de  montrer  que  tout  fe  réduit  à la  faculté 
de  fenrir  -,  que  c’eft  par  le  moyen  de  nos  fenfations  que 
des  idées  fimples  8c  individuelles  nous  nous  élevons  aux 
idées  générales  } c’eft  enfin  de  déduire  toures  les  vérités 
importantes  qui  découlent  de  ce  principe  fécond  8c  lumi- 
neux , long- temps  étouffé  par  l’ignorance  8c  la  théologie  , 
mais  aujourd’hui  triomphant  & refpedé. 

Tel  fera  le  plan  commun  des  écoles  centrales  ; ainfî 
feront  également  réparties  les  premières  notions  de  toutes 
les  fciences  utiles  & même  agréables. 

Maintenant , citoyens  collègues , portons  nos  regards  fur 
la  France  : qu’y  verrons- nous?  quelques  écoles  centrales  en 
^pleine  a&ivité  , lorfque,  dans  d’autres  lieux  , on  s’eft  épuifé 
en  efforts  pour  réunir  un  petit  nombre  de  profeflèurs  choifis 
à la  hâre  , 8c  qui,  trop  louvent  au-deffous  de  leuss  fonc- 
tions , ont  achevé  de  diferéditer  les  écoles  nationales , déjà 
en  butte  à tant  d’attaques  & de  calomnies.  Il  eft  des  terres 
ingrates  que  tout  l’art  du  cultivateur  ne  fauroit  fertilifer. 
Devions- nous  donc  confondre  dans  notre  penfée  les  petites 
Rapport  fait  par  Bonnairc . A 5 


communes  décorées  du  nom  de  chef-liw,  & les  grândes 
communes  fertiles  en  reflources  de  route  efpèce  : celles 
ou  1 inltrudlion  a été  nulle,  faute  de  profelTeurs  & d’élèves , 
& celles  qui , par  une  grande  population  , appellent  le 
commerce,  l’induftrie , les  nchelFes  , qui  ont  vu  fleurir 
dans  leur  fein  d’anciens  établilTemens  d’inftrudion  , & où 
de  nombreux  profelTeurs  fe  font  déjà  recommandés 'par  des 
luccès  honorables  ? non  , fans  doute  : ces  différences  tiennent 
à la  nature  des  chofes , qu'il  n’efl:  pas  en  votre  pouvoir 
de  maîtrifer*  r 

Ainfî  nous  ne  faifons  point  entrer  dans  le  plan  général 
une  chaire  de  phyfique  expérimentale  ôc  de  chymie  ; la  loi 
du  3 brumaire  1 a tente  inutilement  : nous  nous  trouvons 
forcés  de  borner  cette  partie  de  rinftruâion  à quelques 
départemens  où  elle  eft  déjà  organifée  ou  fufceptible  de 
1 erre  > ôc  > pour  qu’elle  produife  tout  le  fruit  que  vous 
devez  en  attendre,  nous  faifons  marcher  de  front  un  cours 
de  mathématiques , tant  pures  qu’appliquées.  Pouvons-nous 
trop  encourager  cette  étude  & féconde  en  grands  réfuitats, 
qui  doit  peupler  nos  armées  d’officiers  inftruics , nos  vaif- 
feaux  de  marins  habiles , ôc  vers  laquelle  le  génie  national 
femble  , depuis  quelques  années  , s’élancer  avec  rapi- 
dité ? * 

Il  eft  une  autre  branche  d enfeignement  dont  on  ne  s eft  pas 
encore  occupé , que  notre  légiflation  doit  rendre  un  jour 
inutile , mais  qui  reclame  dans  ce  moment  notre  attention 
la  plus  fcrupuleufe.  Qui  de  nous  n*a  pas  gémi  fur  l’igno- 
rance ôc  la  cupidité  qui  déshonorent  aujourd’hui  le  barreau? 
Si  quelques  hommes  formés  par  de  longues  études , par  les* 
leçons  de  la  fagelîè  & de  l’expérience , y ont  confervé  une 
réputation  méritée  de  lumières  & de  vertu  combien  d’igno- 
rans  affamés  fe  font  précipités  dans  les  tribunaux  pour 
fe  frayer  dans  le  temple  de  Thémis  un  chemin  à la  for- 
tune , qui  certes  n’a  jamais  été  aufli  aveugle  ! Affranchis 
du  joug  des  lois,  libres  de  tout  frein,  des  individus,  fous 
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le  titre  honorable  de  défendeurs , ôc  à qui  l’impudeur  Sc 
le  bavardage  tiennent  lieu  de  connoi  (Tances,  viennent,  avec 
un  front  d'airain , plaider  des  cautes  qu’ils  « entendent 
pas  , mentent  a la  juitice  , compromettent  T innocence  ou 
l’intérêt  des  citoyens,  6c  mettent  en  fui  te  a leur  effronterie 
un  prix  que  n’oia  jamais  réclamer  ie  talent  probe  ôc 
modefte.  , 

Vous  devez,  cicovens  collègues , une  garantie  à tous  1 s 
Français  qui  ont  ou  peuvent  avoir  des  rapports  avec  les 
tribunaux,  formons  des  jurilconfultes  habiles  qui  réunifient 
la  délicaterte  aux  lumières  , ôc  qui  fartent  difparoître  cette 
nuée  de  vampires  qui  auroit  bientôt  fermé  toutes  les  avenues 
du  fan&uaire  des  lois. 

D’ailleurs,  n’avons-nous  pas  à craindre  fur  le  fort  de 
la  plus  belle  , de  la  plus  précieufe  de  nos  inftitutions  ? A 
quelles  mains  font  confiées  aujourd’hui  , dans  la  plupart 
des  campagnes,  les  intérêts  des  familles  ? quels  y font 
les  organes  des  lois  ? La  probité  , îe  civifme  fout  dés  titres, 
fans  douce;  mais  fuffifent-iis  pour  taire  faifir  les  difficultés 
d’une  caufe  , pour  appliquer  les  peines  avec  une  jurte 
mefure  , pour  prévenir  les  concertations,  les  procès,  pour 
affiner  la  tranquillité  publique  ? Songeons  qu’il  y a une 
lacune  de  dix  ans  dans  1 înftruétion  ; oue  la  génération  qui 
nous  prefFe  apportera  peut-être  dans  les  places  publiques 
plus  de  préemption  que  de  connoiiTances  ! Prévenons  donc 
les  maux  qui  nous  menacent  ; créons  une  école  pour  les 
juges-de-paix  , pour  les  défenfeurs  officieux  , pour  les  ad- 
mimftrareurs  mêmes  ; Ôc,  en  attendant  que  nos  lois  foi enc 
réduites  a des  codes  (impies  ôc  peu  nombreux  , ce  qui  fera 
le  travail  d une  longue  fuite  d’années  , érigeons  des  chaires 
de  jurifprudence  civile  ôc  criminelle,  mais  en  limitant  aertï 
leur  itombre. 

Ne  vous  effarouchez  pas,  févères  amis  de  l’égalité;  il  n’ert: 
nt  dans  notre  intention,  ni  dans  nos  principes  de  rétablir  des 
privilèges  , de  concentrer  les  lumières  dans  quelques  cités 
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orgueil  le  ufes  : nous  refpe&ons  les  droits  de  tous  ; mais 
1 égalité  des  droits  n’cft  pas  légalité  de  moyens  & de  ref- 
fources  : il  a bien  fallu  reflerrer  nos  plans  , quand  nous  avons 
été  arrêtés  par  la  difette  des  hommes  & des  chofes.  Au 
refte  , s il  eft  quelque  département  omis  dans  notre  nomen- 
clature, qui  veuille  revendiquer  les  trois  profeiTeurs  que  nous 
n’attribuons  qua  un  nombre  déterminé  de  communes , & 
qui  confente  à ce  furcroit  de  dépenfes,  nous  lui  en  donnons 
la  libre  faculté  , 8c  le  Directoire  exécutif  s’emprelTera  de  dé- 
férer à des  demandes  juftes  ôc  motivées.  Ainli  toute  inégalité 
difparoît  dans  la  loi , ainli  nous  cédons  à l’empire  des  loca- 
lités, fans  heurter  les  principes. 

Telles  font , citoyens  collègues,  les  principales  difpolitions 
du  premier  titre  du  projet  de  réfolution  que  je  vais  vous 
foumettre  : les  autres  articles , calqués  fur  la  loi  du  3 bru- 
maire , quelquefois  même  extraits  textuellement  de  cette 
loi  , ne  feront  ici  reproduits  que  pour  ne  pas  multiplier  , 
ni  compliquer  les  lois  fur  TinUrudion  publique  ; mais  pour 
préfenter  un  code  complet-  qui  lui  ferve  déformais  de  bafe 
invariable. 

Mais  que  feroit  une  bonne  organifation  des  écoles  cen- 
trales , fi  on  n'apportoit  au  choix  des  profelfèurs  tour  le 
foin,  rout  Je  difcernement,  toutes  les  formalités  qu’exigent 
des  fondions  d’une  telle  importance? 

Nous  devons  convenir  que  la  loi  du  3 brumaire  a fage- 
meiu  combiné  les  moyens  d’écarter  les  intrigans  préfomp- 
tueux  qui  ne  recherchent  que  les  émolumens  de  la  place: 
d’un  côté,  un  jury  compofé  d’hommes  éclairés  s’alfure  de 
la  capacité  des  candidats;  de  l’autre,  l’adminiftration  cen- 
trale difcute  leur  moralité,  leur  civifme  : je  vois  pour  la 
patrie,  pour  les  pères  de  famille  une  garantie  des  lumières 
Ôc  des  principes  des  profefleurs,-  aufli  ne  vous  propoferons- 
nous  fur  ces  divers  articles  que  de  bien  légers  change- 
mens  à la  loi  du  3 brumaire  qui  a tour  prévu  , tout  cal- 
culé ; & qui  , après  avoir  fait  palier  les  profeiTeurs  par  cès 
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divetfes  épreuves,  n'a  pas  voulu  qu'ils  putTent  être  atbittai- 
rement  déplacés;  mais  qui  a confacre  des  formes  p 
ttices  & tutélaires  , au  moyeu  delquels  les  inimitiés  , les 
intrigues  particulières  ne  pourront  jamais  depoffeder 
de  mérite  fidèle  à fes  devoirs. 


Mais 


is  ce  que  n’a  point  fait  la  loi  du  3 brumaire  , & ce 
qui  paroît  impérieufemenc  commandé  pat  la  faine  po  ni- 
que ! ce  qui  ïera  rejaillit  fur  les  imitateurs  des  écoles 
primaires  une  confidétation  dont  ils  ont  e oin  pou 
mêmes  & pour  la  chofe  publique,  ceft  d ordonner  ,^qu a 
dater  d’une  époque  prochaine  , on  ne  Çour^*  etre  n°  , 
ptofefleur  d’école  centrale , fans  avoir  ete  inftituteur  decole 

primaire. 

N’êtes-vous  point  frappés,  citoyens  collègues,  des  ayan- 
rages  qui  vont  téfulter  de  cette  lage  uifpofition?  Quelle 
émulation  n’allez- vous  pas  répandre  dans  les  campagnes  . 

Comme  ils  vont  chercher  a fe  faite  remarquer  ces  inf^ 
ti tuteurs  trop  négligés  & f,  utiles , ces  hommes  julqu  a 
ptéfent  condamnés  à 1 obfcurité , je  dirois  pte  que  au 
pris,  & qui,  dans  vos  mains,  vont  être  le  ievl^r  f V 
puilTant  de  l’opinion  , les  attifans  de  notre  ptofperite  bi- 
ture ! Vous  allez  enfin  pourvoir  à leurs  premiers  befoms  , 
mais  il  eft  un  befoin  impérieux  pour  les  belles  âmes,  pour 
ceux  qui  fe  fentent  appelés  â de  grandes  chofes , celt 
l’eftime  publique  , c’eft  l’efpoïr  dette  produit  fur  un  grand 
théâtre  quand  on  fe  fent  digne  d y tenir  fa  p ace  . a 
employer  ce  rellbrt  pu.lïant  ! Que  les  mft.tutei.rs  ne  fe 
croient  plus  irrévocablement  abandonnes  dans  leur  tril 
folitude  ! Etendons  leur  fphère  & leurs  efperances;  que  les 
écoles  centrales  foient  déformais  l’objet  de  leur  ambition 
le  but  de  leurs  travaux,  & vous  verrez  les  écoles  primaires 
fe  peupler  d’hommes  inftruits,  & les  candidats  pour  es 
places  vacantes  dans  les  écoles  centrales  ne  feront  plus 
que  des  citoyens  connus  par  leurs  lumières , leurs  vertus , 
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& recommandés  par  leurs  ftrvicr*  ^ 

nence.  es  une  longue  e$pé~ 

p6llt_6tr(j  faur-ll  rP(TrpfrAr  - . 

étMi  “ans  la  hiérarchie  des^pouvoirs'  * P”  été 

« aurions  pas  vu  dans  des  temnf?  ï-  conftitues  : nous 
cens  des  hommes  nouveaux  a .roP  ,fu.neftes  & bien  ré- 
curant les  crifes  politiques  fe  Vr  f“°lenc  renus  «chés 

•r  r*~ •»  pi»>  rSc,”;»  ■coup  d,,,! 

Ce  la  liberté  & organifer  U-  nm/\  • • “ vleux  amis 

peut-être  un  jour  a^ cette  idée  P ‘'"P110"9-,  °n  reviendra 
for^n, fation  confti tutionnelle  ^entravée  * fperCevt!l  <3ue 
fondions  d’agens  de  commune  déd  ’ dtPuls  que  les 
fuperbes , font  le  plus  louvent  , al-?nees,Par  des  hommes 
cultivateurs , incapables  même  de  nd°.miees  a d’ignorans 

<**.  * s»i,  r„p,  ,r:s*rfr*»  ■*.« 

d’>S«  jour  une  foule  ’dLéréô  £ Z/ 
confulîon  horrible  dans  les  fi.1; Il  ™ ,P  eparent  Ulle 
feroient  recherchées  ces  places  n n ' ' conime  fches 
feule  voie  de  parvenir  auX  L falarlefS->  h c’étoit  la 
biique!  P X Prem,ers  emplois  de  la  Ré- 

■of  lu. 

Le  traitement  r , es  rajfe  delirer! 

fixé  par  la  loi  du  3 brumaire"  f6?  6 même  <3“e  Ce,ui 
Renies  diminueront  avec  nos  , ; ,eulement _ quand  nos  dé- 
de  la  pa,x  auront  porté  par  - S“/.  T ks 
commerce,  les  manuladures  IV,  • a!j>ondancei  quand  le 
nouvelle  vigueur  il  «p  * u>rici^cure  reprenant  une 
ment  momSi^ï'15  Ÿ “ *«*■*• 
etre  convenable  d’élever  un  neiTrS’  1 •V0US  Paroltra  peut- 
Cifparoitre  la  rétribution  prélevée  fuï”Efl  'P8"r  ^ 

tTirij,  'ïcbsiï  « s 

& ™US  ^pargnecer  i do 
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cice  de  leurs  fondions , à des  hommes  honorés  de  l’eftima 
& de  la  confédération  publiques,  1 embarras,  je  dirai  meme 
rhumiiiatioH  de  tendre  la  main  a leurs  eleves. 

Vous  devez  faire  plus,  citoyens  collègues , fi  vous  voulez 
attirer  dans  vos  écoles  les  amis  diftingués  des  fciences  oC 
des  arts.  Celui  qui  médite  dans  le  filence  du  cabinet, 
qui,  entouré  de  fes  livres  & de  fes  penfées,  ne  longe 
qua  éclairer  le  genre  humain  par  la  découverte  de  vé- 
rités utiles  ] celui-là  feroit  le  plus  inepte  des  hommes,  si 
s’agi fioic  des  calculs  de  l’agiotage  & des  cent  mille  moyens 
inventés  depuis  peu  par  fa  cupidité  pour  bouieyerler  a 
fortune  publique  & lés  fortunes  particulières.  L industrie 
du  favatat  ne  s’étend  guères  au  delà-  de  fa  bibliothèque, 
incapable  de  s’abaitfer  aux  petits  calculs  de  l'économie  do- 
meftique ; facile  à tromper,  parce  qu’il  efi:  confiant  & boa, 
il  n’a  pas  même  la  penfée  de  chercher  les  moyens  de  s en- 
richir: & quand  les  glaces  de  l’âge  interrompent  les  tra- 
vaux utiles  qui  fufEfoient  à fa  fubfiftance  , trop,  fouvent  a 
trifte  indigence  vient  empoifonnet  fes  derniers  jours.  Il  eft 
digne  de°vous , citoyens  collègues,  de  lui  tendre  alors 
une  main  tutélaire  : fi  vous  vouiez  difpofer  de  fes  lumières  , 
de  fon  expérience  ; fi  vous  defirez  qu’il  vous  confiacre  les 
plus  belles  années  , qu’il  communique  le  beau  feu  qui 
échauffe  fon  ame,  donnez  lui  la  perfpedive  d’une  vieillelle 
heure u fe  & tranquille  -r  qua  l’abri  du  befoin  , il  n ait  pas 
à gémir  fur  l’emploi  de  fa  vie,  qu’il  s ’applaudifle  du  bien 
qu’il  a fait,  de  vos  bienfaits  qui  en  feront  la  récompenle, 
& qu’il  defcende  avec  fécurité  dans  le  tombeau! 

Vous  accorderez  donc  une  retraite  à ceux  des  profeileurs 
qui  auront  exercé  pendant  vingt  années  dans  les  écoles 

centrales.  . c -,  . 

Mais  quel  fera  le  fort  de  ceux  qui  ont  proie  lie  dans 
les  anciens  établillemens  publics?  feront-ils  obligés  , avant 
de  gourer  le  repos  , de  recommencer  leur  pénible  car- 
rière î Tous  leurs  travaux  ieroient  - ils  perdus  pour  leur 
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zuxzdfâif'&z  s a 

commande  de  les  utilifer  enr  gCn.erat'ons  nailTantes  vous 
l’inftruâion  a été  nulle  lftrf  r-Apres  tant  danilées  °« 

•i.n  o„,  fai,  d«  *4  rfe  l8™'/  d<P",a' 

tant  de  diffimlrAc  6 r may*nsi  quand  vous  trouvez 
priver  des  fervices  , or£am  er  ,vos  écoles,  iriez-vous  vous 

fufFrages  ? Confentirielvous  à confiefpar  tout  ! d^  * V°$ 
novices  le  fnîn  A*  * ' > cyuner  par-tout  a des  mains 

de  fmnt  le  Tien  J, T6,161  loP,nlon  & de  faire  marcher 
concilier  & ce  nl'l;  • “ .vertus.  républicaines  ? Il  fanc 

la  reconnoilTance^  il  faut' teiir^o'6’  * C*  qU°"  doit  * 
fefleurs  Hp  U„r  ’ j,r  te m.  comPte  aux  anciens  pro- 

ïmpofer  l’oKr  j>  d e?ernce  - ma's  de  manière  à leur 

riü'r;  °l  rr  \cm,in  de 

ffnswfc 

<«»•"»„  commo  i fa  gfafae  VO"'  J 

rf  , a*n^  (3ue  » ^ans  Je  fécond  titre  de  notre  proier  dp 

,oi°Z,0an  i n°US  avons  donné  à quelques  difpofitions  delà 

héceti  „ï ZT ff  00  ,déveloPP--nt  dont  /avantage  & la 
necetiite  ne  paroiffent  plus  un  problème.  ë 

nlainf11^115  ^ e •/•  fra*Cer  un  P°int  très-important.  On  fe 
fffez  fréauent/e"  °T  ’ qUC  éc°Jes  £entrales  ne  font  pas 

iKffe  ,ds 

que  des  prétextes  frivole,.  Le  motif  qui  agilîoit  le  plu^uif- 


famment  fur  leur  ame , c ’étoit  que  1er  écoles  centrales 
s Revoient  fur  les  débris  des  inftitutions  monafliques  ; c'eft 

T:  r . J endTr  le  lanSnSe  principes  républicains. 
j mi  s explique  la  haute  profpérité  des  écoles  particulières 
dont  les  profelTeurs  , il  faut  le  répéter  , ont  acheté  , à quel- 
ques exceptions  près,  leur  fortune  fubite  par  une  balle 
complailance  pour  les  anciens  ufages  , pour  tous  les  préjugés 
de  la  monarchie.  r ° 


Convenons  cependant  que  ces  écoles  enflent  lutté  avec 
moins  d avantages  contre  Jes  écoles  publiques,  que 
laffluence  y eut  été  moins  conlidérable  , fi  on  n’avoit  vu 
dans  ces  etablilTemens  à peu  près  le  feul  moyen  de  donner 

e mltruction  aux  enfans  hors  de  la  maifon  parernelie. 
tmparons-nous  de  cette  leçon  de  l’expérience  ; élevons  près 
oe  chaque  école  centrale  un  penfionnat  où  les  pères  de  fa- 
mille puilfent  dépofer  leurs  enfans  avec  féenrité  ; où  le  chef, 
place  fous  la  furveillance  de  l’autorité  publique,  foi:  obligé, 
pat  interet  comme  par  devoir,  de  répondre  à la  confiance 
dont  il  aura  ete  revêtu.  Penfez-vous  qu’alors  les  pères  de 
famille  confentent  à exiler  leurs  enfans  à des  diftances  très- 
eloipees , quand  ils  trouveront  à côté  d’eux  les  avantages 

blique  ? erCh°lent  * Sflnds  ftais  aux  extr®mités  de  la  Répu- 

Ne  croyez  pas,  citoyens  collègues,  qu’il  faille  de  grands 
lacrihces  pour  une  înftitution  auffi  importante.  La  plupart 
des  anciens  colleges  fourniront  alLz  de  bâtimens  pour  le 
logement  & les  exercices  des  penfionnaires.  S'il  en  étoit 
autremeHt , faudroit-.il  regretter  qu’un  bâtiment  national  fût 
confacre  a cet  ufage  ? Au  moment  où  vous  voulez  vivifier 
os  ecoles  , ou  vous  fentez  la  nécefiïté  d’y  attirer  la  jeuneflè- 
rrançaile , balanceriez  vous  â fanôionner  une  difpofition 

publiqueVr0y0nS  deC‘fiVe  Pour  ia  profpérité  de  l’inftruétioa 

cin?5illeUrS,-Cl°yenS  CO,,èSues  * Je  «ois  trouver  le  prin- 
cipe de  cette  înflitution  confacré  par  l’art.  V du  tit.  VIII 
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de  la  loi  du  3 brumaire  an  4 > qui  accorde  des  penfion# 
temporaires  à vingt  élèves  tant  dans  les  écoles  primaires 
que  dans  les  écoles  centrales.  Je  ne  préfutne  pas  qu’on  ait 
voulu  dire  qu’il  feroit  verfé  entre  les  mains  de  ces  élèves 
ou  de  leurs  parens  une  fomme  annuelle  qui  pourrait  le  plus 
fouvent  être  employée  à d’autres  ufages  qu’à  ceux  auxquels 
le  légiflateur  l’auroit  deflinée.  Il  s’agit  fans  doute  plutôt  de 
donner  une  inftru&ion  toute  gratuite  à ces enfans de  la  patrie, 
de  fe  charger  de  leur  nourriture , de  leur  entretien  , de  de 
ne  les  rendre  à leur  famille  que  quand  ils  auront  parcouru 
touce  la  carrière  vers  laquelle  ils  fe  fentent  appelés. 

Eh  bien  ! citoyens  collègues , ces  vingt  élèves  formeront 
le  noyau  de  votre  penfionnà:  : ôc  comme  ces  places  gratuites 
ne  feront  données  qu’à  l’application  , à la  moralité  , à d’heu- 
reufes  difpofitions  , qu’il  n‘y  aura  que  de  bons  exemples  a 
recueillir,  vous  verrez  bientôt  la  plupart  de  ces  jeunes  gens  , 
que  la  néceflitéou  l’efprit  du  moment  avoir  répartis  dans  tontes 
les  écoles  particulières , fe  rapprocher  du  fein  de  leurs  fa- 
milles , affluer  dans  les  penfionnats  nationaux , & , par  un» 
fuite  néceflaire,  peupler  vos  écoles  centrales.. 

Mais  à qui  fera  confié  le  foin  de  diriger  ces  nouveaux 
jétabliflemens  ? L’homme  deftiné  à^  influer  d une  maniéré  fi 
direéte  fur  l’inftruéliôn , les  mœurs,  le  bonheur  de  la  jeu- 
ncfle  , fera  t-il  pris  au  hafard  ? Non  fans  doute  : puifque 
vous  lui  faites  des  avantages,  vous  pouvez,  vous  devez  lui 
impofer  quelques  conditions.  Attirés  par  l’efpoir  du  gain  , 
de  nombreux  concurrens  vont  fe  préfenter  • il  faijt  donc 
que  des  formalités  néceflaires , folemnelles  , vous  garantirent 
des  choix  fages  de  réfléchis  : il  faut  même  prévoir  le  cas  où 
le  chef  du  penfionnat , démentant  fa  promefle  & fes  fermens, 
ne  pourroit  plus  , fans  danger  9 conferver  fa  place. 

Ces  diverfes  difpofitions  font  la  matière  du  troifieme 
titre  de  notre  projet  de  réfolution. 

Ici  fe  placetoit  naturellement  l’organifation  d une  furveil- 
lance  a&ive  impérieufement  commandée  par  l’intérêt  public  , 


xy 

• ,i,oT 

ft«muler,  & ies  profefTeurs , & fe“S«  «£,  7^  ?“ 

re-if  ’ 1 ' 

«fc  ,"’”ï '2'  S™' w v?” a la  h«e r'“  J“»  f“ 

& qui  connue  ainfi  envers  ie^™10"  r**  ProfelTeuis  » 
fabilité,  ne  vous  femble  r ell^  ^ j tln.e  /or:e  ae  refpon- 

que  Je  commiiTaire  du  DireftoireïteSif"  1,ntervfnir  ? ainfl 
dans  les  examen*  ® ^ecut  “ > dans  les  viùtes. 
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à donner  ou  à ôter  aux  profeffeilTr“n  fi  t°Ut  “ 9ui  tend 
premier  befoin,  doit  présenter  de  la  } C,°nfianc,e  ^U1  leur 
tutélaires  , & ,’autanÆ ToffiWe  ’ f f°rmes 

iï;zTtJ:r?;.L  eJ?  % s: 


tore  confulté  lorfqu  il  s'agit  de  deitmier  P[ü“* 
di  /ne  de  fes  fondions.  Mais  comment  eft-il  poflible  que 
le^iury  puifle  donner  fon  avis , en  cas  de  deftnution  , h , 
l«  ,1  nations  une  fois  faites , il  ne  conferve  plus  aucun 


„liuulo  fois  faites,  il  ne  conferve  plus  aucun 

avec  l’école  centrale  , s’il  n*a  pas  les  yeux  continuel- 
ouverts  fur  les  {irofeffeurs  qui  font  fon  ouvrage , Sc 
lutation  defquels  il  a tant  de  raifons  de  s intereffer . 
là  une  des  omiffions  eflfentielles  de  la  loi  du  3 bru 
Audi , dans  notre  plan  , le  jury  partage  les  travaux 
urveillance  , il  eft  appelé  aux  vifites  des  ecoles:  juge 
des  fuccès  & des  méthodes  , accufateur  intégré  des 
airs  qui  ne  juftifieroient  pas  fa  confiance  -,  il  prendra 
ne  confiance  nécefTaire,  & qui  ne  fera  jamais  dan- 
, au  moyen  du  renouvellement  périodique  auquel 

liez  l’alliijettir.  . ..  , n 

ni  les  autres  difpofitions  de  notre  projet , il  nen  ell 
feule  qui  nous  parodie  avoir  befom  d un  peu  de  de- 

nmeTlês  différens  cours  des  écoles  centrales  deman- 
tlus  ou  moins  de  <onno. fiances  préliminaires  , il  etoit 
idre  qu’il  ne  s’y  eliflat  des  jeunes  gens  hors  d état  de 
’v,n..c  quelque  (uccte  ; euffiU  k»  J. .Sta-J 
elle  partagé  les  cours  en  trois  fettions  , & l elève  ne 
,it  pénétre^-  dans  ces  ferions  qu’à  un  âge  détermine. 
ne  Lus  di (Emulons  pas  qu’il  eft  réfulte,  & qu  1 ré- 
chaaue  jour  de  graves  inconvémens  de  cette  d.fpo- 
. Reft  certain  que  lage  n’eft  pas  toujours  la .mefure 
capacité  * qu’il  eft  des  efpnts  en  quelque  forte  m 
iés  Pqu i onr  bientôt  funJnré  les  difficultés,  franchi 
, Ar  c’eft  quelquefois  éteindre  le 


génie  que  de  l’arrêter  dans  fou  effor  impétueux.  I!  faut 
éviter  ce  danger  eil  même  temps  que  celui  que  redoutoié' 
la  loi  du  3 brumaire  ; & pour  cela  i!  fuffic  d’afliiiettir  i 
un  examen  préliminaire  l'élève  qui  fe  préfente  pour  un  cours 
quelconque  , & de  l’en  exclure  toutes  les  fois  qu'il  ne 
fera  pas  jugé  capable  d'y  tenir  honorablement  fa  place. 

Telles  font,  citoyens  collègues,  les  améliorations  qu’une 
difculnon  approfondie  nous  a indiquées  dans  l’organifatioit 
des  écoles  centrales.  Nous  croirons  avoir  opéré  quelque 
bien,  fur-tout,  lorfqu'aux  réglemens  provifoires  drelles  dans 
chaque  localité  par  les  adminiftrations  centrales  fuccédera 
un  réglement  général  & uniforme.  Il  faut  déterminer  l’ordre 
de  la  divifion  des  cours  , la  diftribution  des  études  ; indL- 
quer  les  meilleures  méthodes , fixer  le  mode  des  examens 
la  durée  des  clades  , les  congés , les  vacances  : arrêter  * 
en  un  mot,  toutes  les  mefures  de  police  intérieure,  pour 
ne  rien  laifler  à l’arbitraire,  foit  des  profelTeurs,  foit  des 
adminiftrations. 


■ Peut-être  ce  réglement  eût-il  dû  trouver  fa  place  à la  fuite 
de  cette  loi  ; mais  vos  commiflions  onc  penfé  qu'il  falloir 
en  laifter  le  foin  à l’autorité  exécutive  &:  au  zèle  d’un 
miniftre  éclairé  , tout  dévoué  au  progrès  des  fciences  & 
des  arts,  & à qui  la  France  devra  bientôt  d’excellens  cahiers 
élémentaires , fruit  d’un  concours  folemne!  entre  tous  les 
profelTeurs  de  la  République.  Il  fera  permis  peut-être  alors 
d ouvrir  fon  ame  aux  douceurs  jie  l’efpé  tance  , de  croire 
aux  avantages  des  nouvelles  méthodes  d’enfeignement  Nous 
ferons  cependant  loin  , même  à cette  époque  , de  prétendre 
a une  perfedion  que  le  temps  feul  & une  expérience  rai- 
lonnee  peuvent  atteindre  : tout  ce  que  nous  defirc-ns  c’eft 
que  nos  luccelTeurs , pénétrés , comme  nous,  de  refpeét  pour 
les  bafes  de  1 mftruéhon  publique  , renonçant,  comme  nous . 
a la  manie  des  fyftêmes,  fe  contentent  de  modifications 
de  perfedionnemcns , Sc  ne  donnent  plus  le  funefte  exemple 
d une  perpétuelle  verfatilité  dans  les  points  les  plus  impôt- 
tans  de  notre  organifation  politique.  ^ 
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A in  fi  les  profefieurs , tranquilles  déformais  fur  leur  fort  ; 
vont  confacrer  leur  exiftence  à la  propagation  des  lumières  , 
au  développement  de  tous  les  principes  régénérateurs  y ainfi 
les  pères  de  famille , ratfurés  fur  les  projets  d’innovation  , 
ne  craindront  plus  de  confier  leurs  enfans  à des  mains  ré- 
publicaines ; ainfi  les  élèves  , délivrés  du  tourment  de  l’in- 
cêrtuude , mefurant  d’un  coup- d’œil  la  carrière  où  vous  les 
appelez  , vont  s’y  précipiter  avec  ardeur  , & , en  juftifiant 
vos  efpérances,  honorer,  ôç  leur  patrie,,  & leur  famille. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Confeil  des  Cinq  - Cents  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fes  commilfions  d’inftru&ion  publique  & des  inf- 
titutions  républicaines,  réunies  ; 

Conhdérant  que  la  loi  du  3 brumaire  an  4>  organique 
de  lmftru&ion  publique,  eft  incomplète  dans  quelques  unes 
de  fes  parties  -, 

Que  l’expérience  a prouvé  que  l’organifation  des  écoles 
centrales  étoit  notamment  fufceptible  de  pluiieurs  modifi- 
cations utiles } 

Considérant  que  tout  ce  qui  tient  au  perfectionnement  du  fyf- 
tême  d’inftrudtion  publique  ne  peut  éprouver  aucun  retard. 

Déclare  qu’il  y a urgeij^e. 

Le  Confeil  9 après  avoir  déclaré  l’urgence  , prend  la  ré- 
folution  fuivante  : 

TITRE  PREMIER. 

Cômpofltion  des  écoles . 

Article  premier. 

Les  écoles  centrales  établies  d’après  la  loi  du  3 brumaire 


\ 


*3 

a"  Â’  feront  déformai s compo fées  ainfi  qu’il  fuJt. 
françaife.Pr°  * ^ P°Ur  ks  latine , grecque  & 

Un  profefïëur  de  deflin. 

Un  profeflèur  de  belles-lettres. 
qÜL%"  d e,emens  de  mathématiques  tant  pures  qu’appli- 

Un  d’hiftoire  naturelle. 

& de  llgÿe.fe  d6S  °P8'rati0nS  Je  1,ênte!ldemenr  humain 

Un  de  géographie  & d’hiftoire. 

Un  de  morale  & de  légiflation. 

I I. 

Outre  le  nombre  de  profelTeurs  défîmes  dans  IW  i 
precedent,  il  en  fera  ajouté  trois;  favd,  iamcle 

Un  de  phyfique  expérimentale  ôc  de  chymie 

pi v"éi“"d  p”feire“‘ Je .».p»KS5„'.p. 

Un  de  jurifprudence  civile  & criminelle, 

Dai»  les  communes  donc  les  noms  fuivent  : 

Bruxelles  ’ ’ 

Nantes,  Poitiers , Bordeaux,  Limoges"  Caho's  B e"neS’ 

Befançon  Dijon  Troies  Clermo.it  - Fe^d  7^’ 

1 1 1. 

S«c  la  demande  des  adminiftration s centrales , & d*a- 


« 
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près  les  befoins  connus  des  localités , Je  Directoire  exé- 
cutif demeure  autorifé  à placer  un  ou  plufietus  des  trois 
profeffeurs  défignés  en  Vamcle  précédent  dans  toute  autre 
école  non  mentionnée  audit  article. 

I V. 

Si  le  nombre  des  élèves  du  cours  de  deffin  s’accroît  de 
manière  que  les  foins  du  profeffeur  «e  puiflent  luffare  , 
ladmimfttauon  centrale  pourra  lui  donner  un  adjoint  dont 
le  traitement  ne  pourra  exceder  la  moine  de  celui  d ua 
proft  fleur. 


Les  chaires  de  langues  vivantes  creees  dans  quelques 
écoles  centrales  en  vertu  de  1 article  II  du  titre  IL 
loi  du  3 brumaire  an  4 maintenues^  il  ne  pourra 

en  être  établi  de  nouvelles  qu'avec  1 autonfation  formelle  du 
Corps  légiflatif. 

V I. 

Les  communes  qoi  pofBdoie».  des  dmtnto  d'M- 
trudion  connus  fous  le  nom  de  colleges  , & dans  iel 
«Ses  il  n’a  pas  été  placé  decole  centrale  en  jertu  de 
h loi  du  3 brumaire  an  4.  poutront  cotiferver  lf  ocaux 
affeftés  auxdits  collèges  pour  y orgamfer , a.  leurs  frais , des 
- écoles  centrales  fupplémentaires. 

V I I. 

L’or^anifation  de  ces  écoles  centrales  fupplémentaires  Sc 

fixés  par  d“de  d“  Dite£loire 

exécutif. 
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VIII. 

Il  y aura  près  de  chaque  école  centrale  une  bibliothèque 
publique,  un  jardin  ôc  un  cabinet  ci’hiftoire  naturelle  ÔC 
un  laboratoire  de  chynue*  ôc  un  cabinet  de  phyfique  ex- 
périmentale dans  les  communes  dénommées  en  lartide  II 
du  préfenc  titre. 

TITRE  II. 

Nomination  & traitement  des  profejffeurs  & du  bibliothécaire, i 


Dans  les  deparremetis  ou  1 ecole  centrale  n’eft  pas  encore 
Oigamfee,  les  profefîeurs  ôc  le  bibliothécaire  feront  exa- 
minés ôc  élus  par  les  cinq  membres  du  jury  d’inftruétion. 

Les  éleélions  faites  par  le  jury  feront  foumifes  à l’appro- 
bation de  Fadminiftration  centrale. 

X. 

Lorfqu  il  vaquera  quelque  place  dans  une  école  centrale* 
é]a  organifee  , 1 adminiftration  du  département  adjoindra 
deux  profeffèurs  de  ladite  école  aux  membres  du  jury  d’inf- 
trudrion  ; ôc  , fur  la  connoiflance  acquile  des  mœurs  , du 
çivilme  ôc  de  la  capacité  des  candidats,  le  jury  préfentera 
ce  ai  qu  il  croira  le  plus  digne  à f adminiftration  centrais, 
pour  erre  uommje  à la  place  vacante. 

( 

X I. 

L adminiftration  centrale,  pour  fait  d’immoralité  ou  d m- 
civiime  ieulement , pourra  ne  point  dccueiliir  deux  préfen> 
UWons  fuccdjives  du  jury , foi:  au  même  candidat , foie  de 


( 


deux  candidats  différens  , pour  la  nomination  à la  même 
• ' tion  eft  deferee  au. 


publiquement  inftatlé 
parî’adminiftration  centrale , & prêtera  le  même  jour , & 
en  préfence  de  fes  élèves , le  ferment  des  foiiêhonnlires  .pu- 
blics. 

XIII. 

Après  la  première  nomination  du  bibliothécaire  , les 
anciens  profe Heurs  de  l’école  feront  préférés  pour  occuper 
cette  place. 

X I V. 

A compter  de  l’an  la  de  l’ère  républicaine , nul  ne 
pourra  être  promu  aux  fondions  de  profefleur  d eco  e 
centrale,  s’il  n’a  rempli,  pendant  un  an  au  moins  , celles 
d’inftitureur  dans  une  école  primaire. 

X V. 

Les  profeflèurs  de  l’école  centrale  ne  pourront  être  delîi- 
tués  que  pat  un  arrêté  de  l’admimftration  du  departement, 
de  l’avis  du  jury  d’inftntdion , & après  avoir  ete  entendus 

»•»»  ***.  *4* 

été  confirmé  par  le  Directoire  executif* 

XVI. 

. Le  traitement  annuel  des  profeflears  & du  biblLu» 
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caire  fera  le  même  que  celui  des  admini Orateurs  de  dépar- 
tement. 

Deux  ans  apres  la  paix  générale , le  traitement  fera  augmenté 
d un  quart;  &,  moyennant  ce,  la  rétribution  prélevée  fur 
-cnacpie  éleve  , en  vertu  de  la  loi  du  3 brumaire  an  A.  , 
ceflera  d avoir  lieu. 

XVII. 

Apres  vingt  ans  d exercice,  les  profefleurs  auront  pour 
retraite  le  traitement  attaché  d leur  place.  S’ils  continuent 
les  fondions  de  lerifeignement , ils  recevront,  outre  le 
traitement  annuel  ordinaire  , le  quart  de  leur  penfion  de 
retraite  jufquà  vingt-cinq  ans  d’exercice,  & le  tiers  depuis 
Vingt-cinq  jufquà  trente;  après  quoi,  ils  céderont  toute, 
fonction  , Ôc  feront  réduits  à leur  penfion  de  retraite. 

XVIII. 

Il  fera  tenu  compte1  aux  profeiïeurs  des  anciens  établit 
femens  publics  de  leur  temps  d exercice  ^ mais  les  années 
antérieuies  au  3 brumaire  an  4 ne  compteront  aue  comme 
demi-années. 

X I x. 

Les  traite  me  ns  des  profelTeurs  Sc  toutes  les  fommes  né- 
cefiaires  pour  1 étabufièment  Sc  l’entretien  des  écoles  cen- 
trales font  mis  au  rang  des  dépenfes  départementales. 

titre  iii. 

Du  penfïonnat . 

■ 

x x. 

Il  fera  établi  un  penfionaac  près  chaque  école  centrale  : 
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les  bârimens  ayant  fetvi  de  penfiontrat  dans  les  ci-devant 
collèges  feront  de  nouveau  confacrés  à cet-  ufage. 

ÎD 

XXL 

Si  5 pour  l'exécution  de  l’article  précédent,  quelque  pr<> 
fefleur  effc  obligé  de  quitter  fon  logement , il  lui  en  fera 
accordé  un  autre } ou  , pour  en  tenir  lieu , il  lui  iera 
alloué  une  indemnité,  annuelle , dont  le  montant  fera  dé* 
terminé  par  l’àdminiftration  centrale. 

XXII.' 

Si,  dans  remplacement  de  l’école  centrale , il  n y a pas 
de  local  allez  vafte  pour  l’établi  dément,  du penfionnat , il 
fera  fourni  un  bâtiment  ou  partie  d’un  batiment  national, 
qui  Lra  difpcfé  à cet  effet  par  radmimflratiqn  du  dépar- 
tement ^ ôc  les  réparations  locatives  dudit  bâtiment  feront 
enfuite  i la  charge  du  chef  du  penfionnat. 

XXII  I. 

Le  chef  du  penfionnat  eft  préfenté  par  le  jury  d infime- 
tion  , &c  nommé  par  l’adminiflration  centrale  j il  prête, 
comme  les  profclLurs , le  ferment  ces  fonélionnaires  pu-» 
blics. 

X X I V. 

En  cas  de  plaintes  graves  & fondées,  1 ad  mini  fl  ration 
centrale  peut  , de  l’avis  du.  jury  d’inftriuSlion  , retirer  au. 
chef  du  pétitionnât  le  logement , qui*.  occupe. 

TITRE  I Vo 

Police  & furveillançe  des  écoles-  centrales .. 

xxv. 

Au  commencement,  de  chaque  année  fcoîaire  , les 


feflfeurs  nommeront , au  fcrutin  8c  à la  majorité  des  fuf- 
frages  * celui  d'entre  eux  qui  fera  chargé,  pendant  l’année , 
de  rinfpection  générale  des  études;  il  fera  le  préfident  de 
l’école  <k  tiendra  la  main  à tous  les  réglement  de  police 
intérieure:  il  pourra  être  réélu  indéfiniment, 

XXVI, 

Tous  les  trois  mois  , le  préfident  de  lecoîe  rend 
compte  par  écrit  à l’adminifiration  centrale  de  l’état  de 
l'enlcignetnenc. 

XXVII. 

Nul  élève  ne  fera  admis  à un  cours  quelconque  dans 
Fécole  centrale , s’il  n’a  fubi  préalablement  un  examen  en 
préfence  du  préfident  de  l’école  ^ du  profe  fleur  du  cours 
pour  lequel  il  fe  préfente,  & d’un  autre  profelTeur  de 
l’école  : fon  âge  , quel  qu’il  fait , ne  pourra  être  un  motif 
de  reje&ion. 

XXVIII. 

Le  préfident  de  l’adminiftration  centrale  de  le  commif- 
faire  du  Dire&oi&e  exécutif,  réunis  à un  ou  pîufieurs  membres 
du  jury , vifiteront  l’école  centrale  , au  moins  une  lois  par 
tri  me  lire  , 8c  s’afliireront  du  progrès  des  élèves  8c  de  i’afli- 
duité  des  profefleurs. 

XXIX. 


Il  fera  drefle  procès-verbal  de  ces  vifites  , 8c  un  double 
fera  envoyé  au  miniftre  chargé  de  l’inftru&ion  publique , 
en  même  temps  que  du  compte  rendu  par  le  préfident  de 
l’école. 

XXX. 


L’admiuiftration  centrale  eft  chargée  da  foin  de  choific 
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A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Brumaire  an  7. 


6c  de  décerner  les  récompenfes  qui  feront  accordées , au 
jugement  des  profefleurs  8c  du  prelident  de  l’école , à ceux 
des  élèves  qui  fe  feront  le  plus  diftingués  dans  leurs  cours 
refpedifs. 

XXXI. 

Les  autres  régie  mens  relatifs  aux  écoles  centrales  feront 
provifoirement  drelïés  par  les  adminiftrarions  de  département, 
jufqu’à  ce  que  le  Diredoire  exécutif  ait  arrêté  un  régle- 
ment général  «5c  uniforme. 

XXXII. 

.Toutes  lois  ou  difpolitions  de  lois  contraires  à la  préfente 
font  rapportées. 

XXXIII. 


La  préfente  réfoîution  fera  imprimée  6c  portée  au  Confeii 
des  Anciens  par  un  melfager  d’etat. 


